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N'amuse beaucoup. Autres raisons encore, le manque d'argent et la privation

de femmes–: qu'il ne paie du reste pas mais dont il se dëfie par crainte

,dea maladies vénériennes, lui, qui là-bas, a jure fidélité à sa fiancée et qui
ïeJui rappelle timidement dans ses lettrés .»

'.A proximité de ces cabarets, il y a des promenades où les soldats « font

la retape x)~soit isolément, soiten groupes, cherchant ainsi à se rapprocher

des homosexuels.

Le « Comité scientifique humanitaire » de Berlin a voulu étreren-

ceigne sur le nombre des homosexuels en Allemagne.

Une circulaire fut adressée aux étudiants de l'école polytechnique de

Charipttenbourg et. au syndicat des ouvriers métallurgistes; elle posait trois

<mMtioM Votre instinct vous porte-~t-ilvers les femmes? Vers les hommes ?

VeM ~es deux sexes ?2

Cette lettre était accompagnée d'un bulletin de vote anonyme sur lequet

se trouvaient les lettres F., H., et F. etH., il suffisait de souligner l'une

ou l'autre ide ces lettres pour manifester ses penchants.
H y eut i. 696 votants parmi les étudiants et i. 885 parmi les ouvriers.

I<es réponses donnèrent pourles étudiants Qï o/~ de normaux, 4,4 o/o d'ho-

mosexuels~ et 4,6 °/ode bisoxuels, soit g o/o d'anormaux, et pour les ou-

vriers gi5, 6 o/o de normaux, i~ 16 "/o d'homosexuels.et 3, ~4 °/o de bise-

xuels/sbit 4, 4 ~/od'anormaux..

]Le statlsttcien fait observer que ces chiffres sont en dessous de la

réalité, parce que les professions les plus atteintes n'ont pas été en-

quétéës, par exemple (( la haute aristocratie, les ofnciers de marine,

les écoles qui, dans le tableau des épreuves de hasard, tenaient le

record. ))

D'après le mêmeauteur, ceschiSres sont atteints à Londres et en

Hollande,tandis que laFrance et la Belgique présentent desmoyennes
fort inférieures.

Mais je ne crois pas qu'une investig'ation semblable à celle du

~hité de Berlin.ait été poursuivie en France. Voilà un excellent

sujet pour les grands quotidiens qui aimeat ouvrir desenquêtesparmi
leurs'iecteurs et leurs lectrices.

JOSE THERY.

LES ~~F~

Revue'dePorïs la Communeet Wagner,ju~esparGeorgesBizet.- ZM.B'n-
~MMTisf~a/~M:à proposdescuresdeLourdes.–La ~VoKi.'e~eRevuepoèmes
Jkabyles.–Mémento.

,,L.esLettresde ~yf que publie la Revue de PaviS,(ï~ octo-

bre) montrent le.coBurg'énôreux,l'âme enthousiaste tde ce malhen~-

rëux grand hommeque fut GeorgesBizet.

Ah la nauséede Bizet, le ao mars 1871 Lisezceci, qu'il mande
à un ami, son beau-frère, M. Hippolyte Rodrig'ues
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Dans Paris, trois cent mille hommes 1 honte à jamais ineffaçable!
trois cent mille lâches, trois cent mille gredins, bien plus coupables, &
mon avis, que les toqués de là-haut (t). Quand je dis i3oo.ooo l&ches,

j'ai tort, je devrais dire 295.000, car 5.00o hommesenviron (j'en étais) sont
allés se mettre à la disposition du gouvernement. Malgré. notre nombre

restreint, malgré notre armement défectueux, malgré le/Mo~yKe~cTMMt-
tions (c'est insensé, mais je vous jure que c'est ainsi), nous aurions mar"

ché. On nous a fait poser dix-huit heures. Nous n'avons pas vu un ofncier

supérieur, pas reçu un ordre. Nos chefs de bataillon n'ont pas daigné venir

s'informer de nous. Le mien a fait une légère apparition vers deux heures

et n'est plus revenu. A minuit, une manièred'ofRcier d'état-major est venu

nous conseiller de rentrer chez nous.

Tout Paris dehors, en bourgeois, le cigare à labouche, s'informant avec

tranquillité. Ceuxde là-haut osant à peine sortir de leur trou. Non~ cher

ami, non jamais Paris ne se relèvera de cette honte. Ce serait à crever de

rire, si ce n'était le signe certain de la mort d'une société. Quant au pillage,
le Journal q/~C!'e/ en a mille fois menti on n'a pas pris une épingle! ~s
sont disciplinés là-haut, et le premier qui volerait serait fusille. Montmar'-

tre est parfaitement accessible. Les conservateurs vont s'y promener et y
sont du reste reçus très courtoisement. Hier dimanche (il faisait beau), la

ville avait vraiment un air de fête Je vous donne ma parole d'honneur

que je n'exagère rien.l.

Hier, deux Montmartrois m'appellent « Ohé! le citoyen du sixième, ça

va, chouette 1 Coulée la réac, sauvée la sociale )) Moi « Mes agneaux,
avez-vous pensé aux Prussiens ? Quels Prussiens ? Mais les PruS-
siens de la Prusse, parbleu 1 ils vont nous tomber sur le poil Ta pa-
rola ? Ma parole » Après un peu de y~/?e~'oM « Bah! c~te fois-ci,'
ou te leur-z-y flanquera-z-une tripotée! –Oui, mais, c'te fois-ci .(repris-~

je en regardant fixement le bonhomme), c'te fois-ci, il ne faudrait pas f.

le camp comme la première! )) Si vous aviez vu la tête du sujet,, vou~
auriez ri. Son regard disait clairement « Tiens 1il me connaît ))

Les boutiques sont ouvertes; on ne pense pas au lendemain, on no com-

prend pas! 1 Parisest idiot, abruti. Je fais ce pari: j'Irai me placer où

l'on voudra et je giflerai les cent premiers qui me tomberont sous la BOain~

pas un ne répondra 1 C'est fantastique. J'ai été dur, très dur, pour de
jolis messieurs qui se lamentaient sur leur fortune, leurs intérêts, etc~
« Allez prendre un fusil, et venez nous rejoindre 1 » Ils sont partis sfmjS
mot dire.

Je confesse mon erreur j'avais bien jugé la situation de l'insurrection,
mais je croyais que Paris avait encore quelques gouttes de sang dans les

veines. Je m'étais trompé, faites excuse 1

Le Comité central, ne sachant plus que devenir, va essayer de-faire des

élections afin.de se cacher derrière le sucrage universel. Nous verrons si

Paris sera assez lâche encore pour prendre part à ce scrutin. Des menées«S

réactionnaires sont cachées sous tout ce désordre.
En somme, ne vous Inquiétez pas, il n'y a pas de danger poarnous.Paria

est tombé trop bas pour être sanguinaire. Nous n'avons plus de révolutions~

(1) Les fédérés établis alors à Montmartre, Belleville, etc.
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mais bien des parodiesde révolution Le crime ne peut exister qu'à l'état

d~rareexception.
J'aivpuluêtre gai, maisvous sentezbienquejesuis navré,n'est-ce pas?.

Nous marchons à la monarchie catholique,et c'est là ce que je redoutais le

plus!

Plus tard; le 39 mai 1871, Georges Bizet écrivait en ces termes à

]~meH~!évy, sa belle-mère

Je ne vous parle pas de Wagner aujourd'hui. Êtes-vous injuste Du

rester c'est le sort de ces grands génies d'être méconnus par leurs contem-

porains. Wagnern'est pas mon ami, et je le tiens en médiocre estime;

mais je ne puis oublier les immenses jouissances que je dois à ce génie
povatëur. Le charme de cette musique est indicible, inexprimable. C'est la

volupté, la tendresse, l'amour!

Si je vous en jouais huit jours,vousen raSbIeriez! D'ailleurs, les Alle-

mands, qui, hélas nous valent bien en musique, ont compris que Wagner
est une de leurs colonnesles plus solides. L'esprit allemand du xixé siècle

est incarné en cet homme.
Vous savez bien, vous, ce que le dédain a de cruel pour un grand artiste.

Heureusement pour Wagner, il est doué d'un orgueil tellement insolent

quela critique ne peut le toucher au cœur, en admettant qu'il ait un

cœur~ce dont je doute.

Je n'irai pas si loin que vous et je ne prononceraipas Je nom de Beetho-

ven à côtéde celui de Wagner. Beethovenn'est pas un homme, c'est un

dieu! comme Shakespeare, comme Homère, comme Michel-Ange1

Ehi)ien prenez Je public le plus intelligent, faites-lui entendre la plus
grande page que possède notre art, !a 6'y/y:/)Aoyt!'eauec c~QM~, il n'y

comprendra rien, absolument rien. L'expérience a été faite, on la refait

-tous tes ans avecle même résultat. Seulement, Beethovenest mort depuis

cinquanteans et là mode est de trouver cela beau.
r Jugez bien fOHN-Mp, en.oubliant tout ce que vous avez entendu dire,
en oubliant les sots et méchantsarticles et le plus méchant livrepublié par

Wagner, et vous verrez. Cen'est pas la musiquede l'avenir, ce qui ne

veut nen dire; mais c'est, commevous le dites si bien, la musique de

tous les temps, parce qu'elle est admirable.

Quf! Vous n'êtes pas convaincue,parbleu! et vous n'êtes pas la

seule Voltaire ne comprenait pas Shakespeare,parce qu'il était prévenu

par lés conventions,qu'il croyait être la vérité. Vous êtes prévenue aussi,
et de ces dernières pages vous ne croirez qu'une chose, c'est que je
vous aime de tout mon cœur.

GEORGESB1ZET.

P. S. II est bien entendu que, si je croyais imiter Wagner, malgré
mon admiration, je n'écrirais plus une note de ma vie. //K~j" est d'un sot.

Il v~ut mieuxfaire mauvaisd'après soique d'après les autres. Et,d'ailleurs,

plus le modèle est beau, plus l'imitation est ridicule. On a imité Michel-

Ange, Shakespeare et Beethoven Dieusait les horreurs que nous a values

cetteraged'imiter!
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Ce post-scriptum contient une leçon pour tous les jeunes artistes

de tous les arts et je voudrais l'imprimer en caractères énormes..

Le désir de « comprendre » est un admirable désir.Notre temps/est
merveilleux parce qu'on arrive à presque tout expliquer. Dë~aiïï
démentira sans doute la plupart des preuves qui auront convainc~
les plus exigeants d'entre nous. Mais, demain, nous ne serons ~s
là, ni nulle part que dans notre postérité, et cela est encore un bien".
fait.

Donc, on explique Lourdes « Une conception nouvelle du mira-
cle et de la nature », tel est le sous-titre d'une étude de.M. Joseph

Serre,parue dans Les Entretiens idéalistes du a5 aeptem~r~
L'auteur renvoie même le lecteur au « prochain volume de M.Adol-

phe Retté )).

Tour à tour, M. Serre rappelle les théories appliquées aux vertus

curatives des eaux de Lourdes.

Ces eaux ont-elles des qualités thérapeutiques? Non, rèpontt.

l'analyse chimique.

Suggestion ? autosuggestion ? est-ce d'où viennent les g'uérisons?
Non, afnrment les psychothérapeutes, car des ulcères furent cicatri-
sés et des tubercules ont disparu.

Et « la puissance de la volonté collective ? ? Des malades. isolés
auraient été guéris, dans leur chambre, loin, très loin-de Lourdes

-'lEst-ce « la foi qui guérit)) ?Non, puisqu~un postier Iibre"pensear)
on le nomme un M. Garg'am, aurait été g'uér!.

Aujouïd'hui.ceux qui veulent expliqùer les cures obtenues à Lour-
des penchent pour les lois inconnues de la nature. C'est séduisant

par son vague même.

Ici, M. J. Serre raisonne

Mais pouvons-nous admettre le miracle au xxesiècle ? Tout ïe pr<3b!èm&
est là. Renan a fait deux objections au miracle 1° le ~Hrna~ar~

e~ ~~tw
~osy:6Je; 2" on ne ~'a y'a/Ma~co~s<e:~e.Renan hésiterait-Il'aujourd'iia!~
<fevantles faits de Lourdes, a soutenir cette seconde assertion? Je ne Ïe-

pense pas, parce que, sommetoute, elle dépend'de la première. Si' ~on
considère en effet le surnaturel commeimpossible, comme absurde et con~.
tre nature, il ne reste plus qu'à chercher, de tous les faits dît~ miraculeux~.
une,explicationnatureUe;,et, si on ne la trouve pas, à faire appel~auxlois
inconnueset aux forces cachées de la nature., C'est pourquoi Fincrédul.ite
est éternelle~commela foi, parce qu'etle peut résister aux faits eux-menies
par là puissance d'une idée, et nous ne croyons.en dénnitive qu'aux idëes~
fussions-nous les plus positivistes des hommes. Le materiaUstnetui-mëatM~
est une théorie spéculative, et la critique historique là plus objectiveen'
apparence, celle de Loisy, par exemple, ou de Har,nack, une subjective et
systématique philosophiede l'histoire. Spencer, Darwin, Heeckel sont <?


